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À Matthew, Melissa et Ilona,

pour des raisons trop nombreuses à énumérer.



CHAPITRE PREMIER

Le vampire tira sur les chaînes qui le maintenaient attaché au mur de la grotte. Ses yeux étaient d’un vert brillant, et leur éclat illuminait l’obscurité qui régnait autour de nous.

— Tu crois vraiment que cela suffira à m’immobiliser ? demanda-t-il d’une voix à l’accent anglais caressant.

— Sans aucun doute, répondis-je.

Ces menottes avaient été installées et testées par un Maître vampire, ce qui voulait dire qu’elles ne céderaient pas. J’en savais quelque chose. Je m’étais un jour retrouvée à sa place.

Le vampire sourit, révélant deux canines blanches qui n’étaient pas là quelques minutes auparavant, lorsqu’un œil non averti aurait encore pu le prendre pour un humain.

— Très bien. Qu’est-ce que tu veux, maintenant que je suis à ta merci ?

Son ton indiquait clairement qu’il n’en croyait pas un mot. Une moue sur les lèvres, je réfléchis à sa question en promenant le regard sur mon prisonnier. J’avais une vue imprenable, car il était nu. Je savais depuis longtemps que n’importe quel vêtement pouvait être utilisé pour dissimuler une arme, mais la peau, elle, ne cachait rien.

Toutefois, le spectacle avait de quoi me déconcentrer. Surmonté d’un beau visage aux pommettes si finement ciselées qu’elles en semblaient tranchantes, le corps du vampire était pâle et magnifique, tout en muscles déliés et en lignes élégantes. Habillé ou pas, il était époustouflant, et il en avait parfaitement conscience. Il plongea ses yeux verts incandescents dans les miens avec un regard pénétrant.

— Tu veux que je répète la question ? demanda-t-il avec un soupçon de malice.

Je me forçai à adopter une attitude nonchalante.

— Pour qui travailles-tu ?

Son sourire s’élargit, signe que mon jeu d’actrice n’était pas à la hauteur de mes espérances. Le vampire tira même au maximum sur les chaînes, et ce geste fit rouler ses muscles sous sa peau comme des vagues sur un étang.

— Personne.

— Menteur.

Je tirai un couteau en argent et en passai légèrement la pointe sur son torse. Le métal laissa dans son sillage une pâle entaille rose qui se referma en quelques secondes. Les vampires pouvaient cicatriser de leurs blessures à la vitesse de l’éclair, mais une lame ou une balle en argent dans le cœur leur étaient fatales. Seuls quelques centimètres d’os et de chair séparaient ce vampire de son trépas.

Il regarda la ligne qu’avait tracée mon couteau.

— C’est censé m’effrayer ?

Je fis mine de réfléchir à sa question.

— Tu sais, je sème la désolation dans le monde des morts-vivants depuis que j’ai seize ans. Ça m’a même valu le surnom de « Faucheuse rousse ». Alors si j’appuie une lame sur ton cœur, je crois que oui, tu devrais avoir peur.

Son expression restait narquoise.

— Tu m’as l’air d’une casse-pieds de première, mais je te parie que je peux me détacher et te plaquer sur le dos avant que tu aies le temps de m’arrêter.

Dans le genre arrogant…

— Facile à dire. Prouve-le.

D’un mouvement rapide, il me fouetta les jambes et me déséquilibra. Je bondis aussitôt en avant, mais un corps froid et dur m’aplatit contre le sol de la caverne. Une poigne de fer m’enserra le poignet pour m’empêcher de lever mon arme.

— Tu es un peu trop sûre de toi, murmura-t-il avec satisfaction.

Je tentai de le repousser, mais il était aussi lourd qu’une tonne de briques. J’aurais dû aussi lui enchaîner les jambes avant de le provoquer comme ça, pensai-je amèrement.

Il retrouva son sourire moqueur et me regarda.

— Continue de t’agiter, ma belle. Tu ne peux pas savoir comme c’est excitant.

— Comment as-tu réussi à te libérer ?

Par-dessus son épaule, j’aperçus un trou à l’endroit où avaient été accrochées les chaînes en titane. Incroyable. Celles-ci faisaient plus de deux centimètres d’épaisseur, et il les avait pourtant arrachées du mur.

Il haussa un sourcil.

— Je savais sous quel angle tirer. On n’installe pas des fers sans prévoir un moyen de s’en libérer. Ça ne m’a pris qu’une seconde ; et je t’avais déjà renversée sur le dos. Exactement comme je l’avais annoncé.

Si mon cœur avait encore été en état de marche, il aurait battu la chamade, mais c’était un attribut que j’avais perdu – enfin, presque entièrement – lorsque j’étais passée de l’état d’hybride à celui de véritable vampire, plusieurs mois auparavant. Mes yeux devinrent d’un vert flamboyant et mes canines s’allongèrent.

— Frimeur.

Il se pencha jusqu’à ce que son visage ne soit plus qu’à quelques centimètres du mien.

— Alors, ma charmante captive, maintenant que tu es à ma merci, qu’est-ce qui pourrait m’empêcher de te soumettre à mes mœurs dépravées ?

Je lâchai mon couteau et passai les bras autour de son cou.

— Rien, j’espère.

Bones, mon mari vampire, poussa un petit rire entendu.

— C’est la réponse que j’attendais, Chaton.

 

Notre grotte ne présentait peut-être pas beaucoup d’attrait aux yeux du commun des mortels, mais pour moi, c’était le paradis. Le seul bruit provenait de l’écoulement de la rivière souterraine. C’était un soulagement de ne plus avoir à faire abstraction des conversations ambiantes auxquelles l’ouïe vampire n’était que trop sensible. Si cela n’avait tenu qu’à moi, Bones et moi y aurions séjourné des semaines.

Mais dans notre situation, s’accorder une pause était inenvisageable. Je l’avais découvert à mes dépens. Mais j’avais également appris à profiter des moindres occasions d’escapades. D’où cette étape dans la grotte où ma relation avec Bones avait débuté sept ans auparavant. À l’époque, j’avais été la prisonnière de ces chaînes, convaincue que j’allais me faire manger toute crue par un suceur de sang diabolique. Mais au lieu de cela, j’avais fini par l’épouser.

Helsing, mon chat, poussa un miaulement plaintif depuis le coin de la petite enclave tout en griffant la plaque de pierre qui servait de porte.

— Pas question que tu ailles te promener, lui expliquai-je. Tu te perdrais.

Il miaula une nouvelle fois puis commença à se lécher la patte tout en m’adressant des regards noirs. Il ne m’avait toujours pas pardonné de l’avoir laissé en garde pendant plusieurs mois. Je comprenais sa mauvaise humeur, mais s’il était resté avec moi, il aurait risqué d’être tué. Comme tant d’autres de mes compagnons.

— Tu t’es assez reposée, ma belle ? demanda Bones.

— Hmm hmm, murmurai-je en m’étirant.

Je m’étais endormie peu après l’aube, mais je n’avais pas sombré brutalement dans l’inconscience comme pendant les premières semaines qui avaient suivi ma transformation. J’avais surmonté cela, à mon grand soulagement.

— Dans ce cas, on ferait mieux d’y aller, répondit-il.

Ah oui c’est vrai : on avait du pain sur la planche, comme d’habitude.

— Je suis contente qu’on se soit arrêtés ici pour dormir, mais je regrette tout de même qu’il n’y ait pas de douche, soupirai-je.

Bones pouffa.

— Allons, la rivière est très rafraîchissante.

Ce n’était pas vraiment la définition que j’aurais donnée d’une eau à cinq degrés. Bones ôta la plaque de pierre pour que nous sortions de l’alcôve et la remit en place avant que mon chat ait le temps de nous suivre.

— Le truc, c’est de sauter dedans d’un seul coup, poursuivit-il. Entrer progressivement ne sert à rien.

Je retins un éclat de rire. Ce conseil s’appliquait également au monde des morts-vivants. Bon. Un plongeon dans une rivière glaciale, c’est parti.

Ensuite, nous nous attaquerions à la véritable raison de notre passage dans l’Ohio. Avec un peu de chance, mon État natal n’était le théâtre que des petits conflits habituels entre vampires.

J’en doutais fort, mais cela ne me coûtait rien d’espérer.

 

Le soleil de l’après-midi était encore haut lorsque Bones et moi arrivâmes à la fontaine du centre commercial Easton. Enfin, une rue plus loin, pour être précise. Nous devions nous assurer qu’il ne s’agissait pas d’un piège. Mon mari et moi avions beaucoup d’ennemis. C’était la conséquence de deux guerres vampires rapprochées, mais aussi de nos anciens métiers.

Je ne perçus aucune énergie surnaturelle excessive, à part un petit frémissement de puissance qui devait provenir d’un, voire de deux jeunes vampires dans la foule. Néanmoins, nous ne bougeâmes pas avant de voir une forme vaporeuse et indistincte traverser le parking en volant et s’engouffrer dans notre voiture de location.

— Il y a deux vampires près de la fontaine, déclara Fabian, le fantôme que j’avais plus ou moins adopté.

Sa silhouette se solidifia, et il perdit son aspect de nuage de particules pour prendre une allure un peu plus humaine.

— Ils n’ont pas remarqué ma présence.

Cela avait été le but de la manœuvre, mais Fabian en semblait presque attristé. Contrairement aux humains, les vampires pouvaient voir les fantômes, mais ils ne leur prêtaient quasiment aucune attention. Les deux espèces avaient beau être mortes techniquement parlant, elles ne s’entendaient pas pour autant.

— Merci, mon pote, répondit Bones. Ouvre l’œil et vérifie qu’ils ne nous réservent pas de mauvaise surprise.

Les traits de Fabian se brouillèrent et son corps disparut entièrement.

— Nous étions censés n’en rencontrer qu’un seul, commentai-je d’un air songeur. Pourquoi notre contact a-t-il amené un copain, à ton avis ?

Bones haussa les épaules.

— J’espère pour lui qu’il a une excellente raison.

Il sortit de la voiture. Je l’imitai et tapotai doucement les couteaux en argent dissimulés dans mes manches, comme pour me rassurer. « Ne jamais sortir sans armes », telle était ma devise. Les vampires tenaient beaucoup à protéger le secret de leur espèce, et cet endroit était très fréquenté, mais cela ne garantissait en rien que nous y serions en sécurité. Les couteaux non plus, d’ailleurs, mais ils faisaient tout de même pencher la balance en notre faveur. Tout comme les deux vampires garés un peu plus loin dans la rue, prêts à bondir si la rencontre s’avérait moins amicale que prévue.

Une vague olfactive m’assaillit à l’approche de la fontaine. Les parfums, les odeurs corporelles et divers produits chimiques dominaient ce flux, mais je sentais également des nuances plus subtiles que je déchiffrais de mieux en mieux : des émotions. La peur, la cupidité, le désir, la colère, l’amour, la tristesse… tout cela se manifestait en fragrances allant du doux au très rance. Comme on pouvait s’y attendre, les émotions les plus déplaisantes émettaient les odeurs les plus âpres. La preuve : les deux vampires assis sur le banc en béton exhalaient l’odeur de fruit pourri caractéristique de la peur, même avant que Bones leur adresse un regard sévère.

— Lequel d’entre vous est Scratch ? demanda-t-il sèchement.

L’homme aux cheveux striés de gris se leva.

— C’est moi.

— Tu peux rester, mais lui… (Bones s’interrompit pour désigner l’autre vampire maigrichon d’un coup de menton) il s’en va.

— Attends ! dit Scratch en baissant la voix et en s’approchant de Bones. Tu sais, le truc dont tu veux me parler ? Il a peut-être des infos.

Bones me jeta un coup d’œil furtif. Je haussai les épaules.

— Autant écouter ce que notre invité surprise a à nous dire, déclarai-je.

— Je m’appelle Ed, dit le vampire en m’observant d’un air nerveux par-dessus l’épaule de Bones. Scratch ne m’avait pas prévenu que c’était vous qu’il devait rencontrer.

À en juger par son expression, je compris qu’entre ma crinière flamboyante, le gros diamant rouge à mon doigt, l’accent anglais de Bones et le crépitement de puissance qui émanait de lui, Ed avait deviné notre identité.

— C’est parce qu’il ne le savait pas, répondit froidement Bones.

Ses émotions, qui m’étaient devenues accessibles depuis le jour où il m’avait transformée, étaient pour l’instant camouflées derrière le mur impénétrable qu’il dressait lorsque nous n’étions pas seuls. Mais n’importe qui aurait décelé l’énervement dans sa voix lorsqu’il reprit la parole.

— J’imagine que les présentations sont inutiles ?

Le regard de Scratch glissa un instant sur moi.

— Oui, marmonna-t-il. Tu es Bones, et elle, c’est la Faucheuse.

L’expression de Bones ne s’adoucit pas, mais je leur adressai mon sourire le plus rassurant.

— Appelez-moi Cat. Si on se trouvait un coin à l’ombre pour discuter ?

Contrairement à ce qu’affirmait la légende, la lumière du jour n’était pas fatale aux vampires, mais nous étions tout de même très sensibles aux coups de soleil, et utiliser une partie de notre énergie surnaturelle pour les soigner aurait été une perte de temps. La terrasse d’un restaurant français se trouvait tout près de là. Nous nous installâmes tous les quatre à une table dotée d’un parasol, comme de vieux amis se retrouvant autour d’un verre.

— Tu disais que ta Maîtresse avait été tuée il y a quelques années, et qu’elle n’avait laissé personne pour veiller sur sa lignée, dit Bones à Scratch une fois la commande passée. Quelques-uns d’entre vous se sont donc unis pour se protéger mutuellement. Quand as-tu remarqué qu’il se passait des choses étranges ?

— Il y a plusieurs mois, à l’automne dernier, répondit Scratch. Au départ, on a cru que les gars avaient quitté la ville sans prévenir personne. On veillait les uns sur les autres, mais on n’était pas des baby-sitters, tu vois ? Puis d’autres personnes ont disparu, des types qui ne seraient jamais partis sans nous avertir… enfin. Ça a commencé à inquiéter ceux qui restaient.

Je n’en doutais pas. En tant que jeunes vampires sans Maître, Scratch et ses congénères se situaient au bas de l’échelle du monde des morts-vivants. Certains aspects du système féodal en cours chez les vampires me répugnaient toujours, mais en matière de protection des leurs, la plupart des Maîtres étaient d’une vigilance sans faille. Même les plus ignobles.

— Après ça, de plus en plus de goules ont commencé à rôder dans la région, continua Scratch.

Je me crispai. C’était la raison pour laquelle Bones et moi étions venus dans l’Ohio. Nous avions en effet eu vent d’une immigration récente de goules dans l’État de mon enfance, ainsi que de disparitions de vampires.

— Après tout, c’est le paradis des morts-vivants, ici, poursuivit Scratch sans remarquer mon malaise. Le coin regorge de lignes de force et de vibrations sympas, et l’arrivée de tous ces nécrophages n’a pas éveillé nos soupçons. Mais certains d’entre eux se conduisent vraiment très mal envers les vampires. Ils harcèlent ceux qui n’ont pas de Maître, les suivent jusque chez eux, provoquent des bagarres… au bout d’un moment, on s’est dit qu’ils étaient peut-être à l’origine de ces disparitions. Le problème, c’est que tout le monde s’en balance, vu qu’on n’appartient à personne. Entre nous, je suis très étonné que ça t’intéresse.

— J’ai mes raisons, rétorqua Bones, toujours sur le même ton impassible.

Il ne me regarda même pas. Des siècles passés à feindre l’indifférence avaient fait de lui un maître dans l’art de la dissimulation. Ed et Scratch ne pouvaient pas se douter que si nous leur demandions toutes ces informations, c’était pour déterminer si l’hostilité de ces goules était causée par ma condition de « vampire sans vraiment l’être »… et si cela pouvait également expliquer la disparition de membres de notre espèce.

— Si tu veux de l’argent, on n’a pas grand-chose, déclara Ed en sortant de son silence. Et je pensais que tu n’exécutais plus de contrats depuis que tu avais uni ta lignée avec celle de ce méga Maître, là, Mencheres.

Bones dressa un sourcil.

— N’essaie pas de penser, tu vas te faire mal, répondit-il d’un ton plaisant.

Ed tressaillit, mais il ferma la bouche. Je camouflai un sourire. À cheval donné, on ne regarde pas les dents… surtout s’il mord.

— As-tu des preuves indiquant que des goules sont impliquées dans la disparition de tes amis ? demandai-je à Scratch pour en revenir au sujet initial.

— Non. Mais chaque fois, ils ont été vus pour la dernière fois dans des endroits fréquentés par ces enfoirées de goules.

— Quels endroits ? insistai-je.

— Des bars, des boîtes…

— Des noms, l’interrompit Bones.

Scratch commença à débiter une liste, mais tout à coup, ses paroles se retrouvèrent noyées sous un déluge d’autres voix.

— … encore quatre heures avant ma pause…

— … pas oublié de demander le ticket de caisse ? Si ce n’est pas la bonne taille, je le rapporte…

— … si elle essaie encore une paire de chaussures, je crois que je vais exploser…

Cette intrusion soudaine ne provenait pas des clients du centre commercial… je m’étais isolée de leurs conversations avant que nous nous asseyions. Elle venait de ma propre tête. Je me redressai brusquement, comme si j’avais été électrocutée, et portai une main à ma tempe.

Oh merde. Ça recommence.



CHAPITRE 2

— Qu’est-ce qu’il y a, Chaton ? demanda immédiatement Bones.

Ed et Scratch me regardaient eux aussi d’un air inquiet. Je me forçai à sourire et à me concentrer sur eux plutôt que sur le tourbillon de conversations qui s’était déclenché d’un seul coup dans ma tête.

— J’ai, euh, un petit coup de chaud, marmonnai-je.

Je n’allais certainement pas expliquer à ces deux inconnus quelle était la véritable cause de mon malaise.

Bones m’observait avec attention. Pas un détail n’échappait à ses yeux perçants tandis que les voix continuaient à caqueter sans répit dans mon esprit.

— … personne ne m’a vu. Pourvu que j’arrive à ôter l’antivol…

— … je vais lui donner une bonne raison de pleurer s’il n’arrête pas…

— … si elle n’est pas là dans cinq minutes, je commence à manger sans elle…

— J’ai besoin, euh, de prendre l’air, balbutiai-je avant de me rendre compte de la nullité de cette excuse.

Premièrement, nous étions déjà dehors, et deuxièmement, j’étais une vampire. Je ne respirais plus et ne pouvais donc souffrir d’aucune maladie qui aurait expliqué mon comportement étrange.

Bones se leva et me prit par le coude.

— Ne bougez pas, jeta-t-il sèchement à Ed et à Scratch.

Je marchai rapidement en essayant de me focaliser sur la pression fraîche de sa main plutôt que sur ma trajectoire. Je baissais la tête, car dans mon agitation, mes yeux avaient certainement pris une teinte verte. La ferme, la ferme, la ferme, répétai-je en boucle à la foule d’importuns qui avait envahi ma tête.

Le tumulte qui régnait dans mon esprit semblait amplifier les bruits des gens qui se pressaient autour de nous, au point que tout finit par se fondre en une sorte de vacarme assourdissant. Il s’intensifia, noyant mes autres sens, jusqu’à ce que j’aie beaucoup de mal à me concentrer sur autre chose que les voix implacables qui m’assaillaient de toutes parts. Je tentai de les repousser et d’oublier les bruits qui semblaient augmenter à chaque seconde.

Un objet dur se pressa contre ma poitrine, et je me retrouvai le dos plaqué contre un mur. Au-delà du bombardement de conversations qui me martelait l’esprit, j’entendis une voix familière à l’accent anglais.

— … allez, ma belle. Repousse-les. Écoute-moi, ne leur prête pas attention…

J’essayai d’imaginer le tumulte comme une chaîne de télévision dont je n’avais qu’à baisser le son… en me servant de ma volonté comme télécommande. Bones me caressa le visage, et le contact de ses doigts me donna de la force. Au prix d’un énorme effort, je dégageai mon esprit de la mêlée et m’éloignai du bruit qui faisait tout pour consumer mes autres sens. Après plusieurs minutes de concentration intense, le rugissement mental s’était transformé en un marmonnement gênant, mais supportable. Il n’était pas plus fort que les bruits des passants, dont aucun ne se doutait qu’ils étaient à distance de morsure de créatures qui n’étaient pas censées exister.

— Il faut vraiment que j’arrête de boire ton sang, dis-je à Bones lorsque je me sentis assez remise pour ouvrir les yeux.

Je vis qu’il m’avait adossée à un pilier dans ce qui ressemblait à une fougueuse étreinte, à en juger par les regards furtifs que l’on nous adressait.

Bones soupira.

— Tu serais plus faible.

— Mais plus saine d’esprit, rétorquai-je.

Et aussi plus en sécurité, car si cela se produisait pendant une bataille, je risquais de me faire tuer.

Je tirai sur les épaisses boucles noires de Bones jusqu’à ce qu’il recule pour me regarder.

— Tu sais que ça n’est pas un effet secondaire du sang de Mencheres : c’est de plus en plus fréquent, pas l’inverse, dis-je doucement. Ça vient forcément de toi. Et je n’arrive pas à le dominer.

J’avais pensé que ma métamorphose en vampire mettrait un terme à mon originalité, mais le destin en avait décidé autrement. Je m’étais réveillée de l’autre côté de la tombe en possession de deux attributs uniques dans l’histoire de l’espèce : des battements de cœur occasionnels et un goût affirmé pour le sang de mort-vivant, qui avait pour conséquence que j’assimilais la puissance du sang dont je me nourrissais, comme les vampires absorbaient l’énergie du sang humain. Ce n’était pas anormal en soi, mais si je buvais le sang d’un Maître, j’absorbais également toutes ses capacités spéciales. C’était formidable parce qu’il s’agissait d’une force accrue, mais beaucoup moins parce que je n’étais pas du tout capable de maîtriser certains de ces pouvoirs. Comme le don de télépathie de Bones.

— Tu te dévalorises, Chaton, répondit-il à voix basse.

Je secouai la tête.

— Si les vampires mettent des siècles à acquérir de tels pouvoirs, et encore, seulement les Maîtres, ce n’est pas par hasard. C’est parce que sinon ils seraient beaucoup trop compliqués à maîtriser. Si je continue à boire ton sang, le phénomène ne fera qu’empirer. De toute évidence, tu as tellement bien développé le pouvoir de télépathie que tu as hérité de Mencheres que je commence moi aussi à le récupérer à travers ton sang.

Et si jamais Bones se mettait à manifester d’autres capacités suite au don de puissance qu’il avait reçu de son Maître associé, je n’avais aucune envie de devoir les partager moi aussi. J’avais dû boire une fois le sang de Mencheres, et cela m’avait mise KO pendant une semaine. Ce souvenir me fit frissonner. Plus jamais, si je peux l’éviter. Les voix qui vrombissaient à l’arrière-plan de mon esprit ne faisaient que confirmer cette pensée.

— On résoudra ce problème plus tard, mais il faut qu’on y retourne, si tu te sens mieux, dit Bones en me caressant une dernière fois le visage.

— Ça va. Allons-y avant qu’ils prennent peur et se sauvent.

Bones décolla lentement son corps du mien. Le vacarme s’était suffisamment assourdi dans ma tête pour que je remarque plusieurs femmes en train de l’admirer avec convoitise. Je tentai d’étouffer encore plus efficacement ces voix gênantes. Je n’avais vraiment pas besoin d’entendre les pensées salaces que mon mari leur inspirait.

Mais en toute honnêteté, je ne pouvais pas leur en vouloir. Même vêtu de son pantalon noir habituel et d’un simple pull blanc, Bones était d’une beauté éblouissante. Chacun de ses mouvements faisait onduler ses muscles élancés et la perfection de sa peau cristalline donnait presque envie de vérifier si elle était aussi délectable au toucher qu’à la vue… ce qui était d’ailleurs le cas. Même lors de notre première rencontre, lorsque j’avais voulu le tuer, Bones m’avait tapé dans l’œil. En ce sens, c’était le prédateur parfait, car son physique avantageux lui permettait d’attirer ses proies pour frapper plus facilement.

— Tu es en train de te faire dévorer des yeux par une dizaine de femmes, mais j’imagine que tu le sais déjà, dis-je sur un ton ironique.

Il m’effleura le cou du bout des lèvres et y déposa plusieurs baisers à peine perceptibles qui me firent frissonner.

— Il n’y en a qu’une qui m’intéresse, murmura-t-il au creux de mon oreille.

Son corps frôla le mien, ce qui me rappela avec quelle intensité il parvenait à combler tous mes désirs charnels, et même quelques autres auxquels je n’avais probablement jamais pensé. Mais malgré l’émoi qui commençait à m’envahir, nous étions là pour enquêter sur des disparitions. L’exploration de nos mystères intimes allait devoir attendre.

Comme pour marquer leur approbation, les voix recommencèrent leur tumulte dans mon cerveau et effacèrent la sensualité plaisante que la proximité de Bones avait éveillée en moi.

— Je ne sais pas comment tu supportes ce vacarme à longueur de journée, maugréai-je en secouant la tête comme pour y faire le vide.

Il recula en m’adressant un regard insondable.

— Quand il est permanent, c’est plus facile de l’oublier.

Peut-être était-ce vrai. Si j’étais constamment branchée sur la fréquence des pensées des autres gens, ce don me paraîtrait peut-être moins intimidant. C’était tout à fait possible.

Mais j’avais bien l’intention d’arrêter de boire le sang de Bones pour ne pas avoir à le découvrir.

 

À notre retour, Ed et Scratch s’abstinrent de tout commentaire sur notre départ précipité. Leurs visages étaient parfaitement neutres, mais les regards furtifs dont ils me gratifièrent étaient éloquents. Ils se demandaient ce qui s’était passé.

— J’ai cru reconnaître l’odeur d’un ami, déclarai-je avant d’ingurgiter le gin tonic qui était arrivé avec les autres boissons pendant notre absence.

C’était un mensonge éhonté, mais Ed et Scratch firent mine de le croire. Le regard que Bones leur lança indiquait clairement que des questions ne seraient pas les bienvenues.

— Bon, vous avez d’autres noms d’endroits que fréquentent ces nécrophages ? demanda-t-il en reprenant la conversation comme si de rien n’était.

Scratch donna un coup de coude à son acolyte.

— Non, mais Ed a quelque chose à te dire.

Malgré sa réticence évidente, l’intéressé redressa ses maigres épaules.

— Un ami à moi, Shayne, m’a appelé la nuit dernière pour me prévenir que notre copain Harris s’était fait agresser par une bande de goules dans une boîte. Shayne m’a dit qu’il allait l’escorter jusqu’à son domicile pour éviter qu’on s’en prenne encore à lui. Le problème, c’est que j’essaie de joindre Shayne depuis ce matin, mais son portable ne répond pas, et ça ne lui ressemble pas. Quand j’en ai parlé à Scratch, il m’a conseillé de l’accompagner à ce rendez-vous, parce qu’il devait rencontrer des gens en mesure de nous aider.

— Tu sais où vit Harris ? demandai-je immédiatement.

— Ouais. Pas très loin d’ici, en fait.

— Mais tu n’y es pas allé toi-même pour vérifier ? fit remarquer Bones d’un ton chargé de scepticisme.

Ed le regarda d’un air las.

— Non, et je n’en ai pas l’intention, à moins d’être accompagné par plusieurs personnes. Je n’ai pas envie d’être le prochain vampire à disparaître sans laisser de trace. Tu me trouves peut-être lâche, mais je n’ai pas une flopée de pouvoirs surnaturels à ma disposition si jamais il est vraiment arrivé quelque chose à Shayne et Harris… et que les goules sont encore là.

La compassion qui monta en moi étouffa les voix qui jacassaient toujours dans ma tête. Ed et Scratch faisaient de leur mieux pour veiller sur leurs amis dans un monde cruel où ils ne jouissaient d’aucune considération. L’expérience m’avait appris à quel point il était désagréable de se sentir seul lorsque des monstres pointaient le bout de leurs crocs. Même si Ed et Scratch étaient également des monstres, techniquement parlant.

D’un autre côté, moi aussi. Dans ce cas précis, c’était un avantage.

Bones me regarda, un sourcil dressé.

— Allons-y, répondis-je à sa question muette.

Il se leva, fit craquer froidement ses articulations, puis jeta plusieurs billets sur la table.

— Très bien, les gars. Allons voir si Shayne a juste oublié de recharger son portable.

 

Comme l’avait dit Ed, l’appartement de Harris n’était qu’à vingt minutes du centre commercial. Je m’aperçus avec amusement qu’il se trouvait également à peine à un kilomètre de l’immeuble où j’avais vécu pendant mes études à l’université de l’Ohio, dans ce qui me semblait une autre vie. Bones se fit peut-être la même réflexion, mais il n’en laissa rien paraître. Il semblait concentré sur le bâtiment pour tenter de détecter des vibrations de danger émanant de l’intérieur. Nous ne pouvions prendre le risque d’envoyer Fabian en éclaireur. Le fantôme s’était faufilé dans notre coffre lorsque nous avions démarré, sans que Scratch ou Ed le remarquent, mais si nous lui demandions d’entrer avant nous, cela attirerait forcément leur attention sur notre ami vaporeux.

Des frémissements de puissance se firent sentir derrière nous dans le petit parking. Ed et Scratch se retournèrent avec nervosité, mais Bones ne bougea pas. Moi non plus. Il s’agissait de Tiny 1 et de Band-Aid, nos renforts qui nous avaient suivis depuis le centre commercial.

— Les gars, gardez un œil sur ces deux-là, d’accord ? leur ordonna Bones avant de se diriger à grands pas vers l’immeuble.

Je l’accompagnai en frissonnant sous ma longue veste en cuir. Je ne la portais pas à cause du froid : il faisait chaud en cette fin d’été, mais le vêtement abritait un véritable arsenal de couteaux en argent. J’en avais d’autres, plus courts, sous mon chemisier, des armes de jet destinées aux vampires. Seule la décapitation pouvait avoir raison d’une goule, et j’avais donc besoin de lames suffisamment longues si jamais des membres mal intentionnés de cette espèce nous attendaient à l’intérieur.

Bones inspira une fois au premier étage. Je l’imitai. Les portes étaient alignées face au parking. L’air frais chassait les odeurs révélatrices des habitants, mais je captai une bouffée inhumaine en provenance de l’avant-dernier appartement au bout du couloir. Bones l’avait repérée lui aussi, car il accéléra l’allure. J’inspirai une nouvelle fois, et fronçai le nez en arrivant devant la porte. Bones s’arrêta et m’adressa un regard sinistre.

Les stores tirés nous empêchaient de voir à l’intérieur, mais je savais déjà ce que nous y trouverions. L’odeur de la mort était reconnaissable entre mille.

— Trop tard, murmurai-je.

La serrure cassée ne fit que confirmer mes soupçons.

Bones ouvrit la porte et bondit immédiatement sur le côté au cas où un couteau en argent jaillirait pour l’accueillir. Mais rien ne bougea. L’appartement était aussi silencieux qu’une tombe.

Et comme une tombe, il n’abritait que des cadavres.

— Je ne perçois personne, mais reste sur tes gardes, dit Bones en entrant.

Je le suivis et commençai par vérifier les coins avant d’aider Bones à fouiller l’intérieur avec autant de prudence que si nous étions sûrs d’y trouver une présence hostile. Comme nous le soupçonnions, il n’y avait personne dans l’appartement, à part nous… et deux corps de vampires flétris dans le minuscule salon.

Les maudites voix se remirent à jacasser dans ma tête. Il y avait moins de monde dans l’immeuble que dans le centre commercial, ce qui atténua donc leur effet explosif, mais j’avais l’impression que mon esprit résonnait du bourdonnement d’une ruche en colère. Je me massai les tempes pour les étouffer, mais sans succès, bien entendu.

Bones ne remarqua pas mon geste. Son attention était toujours fixée sur les deux cadavres à nos pieds.

— On dirait que l’embuscade a eu lieu tôt ce matin, déclara-t-il en voyant leurs pieds nus et leurs tenues négligées. Les pauvres n’ont même pas eu le temps de se défendre.

L’ordre qui régnait dans l’appartement en était la preuve la plus flagrante. Lorsque des créatures surnaturelles s’affrontaient à mort, elles laissaient derrière elles bien plus que quelques meubles retournés et des taches de sang sur la moquette. Mais enquêter sur la mort de deux vampires avait quelque chose d’inhabituel pour moi. J’avais passé plusieurs années à traquer les homicides paranormaux pour le compte d’une branche secrète de la Sécurité nationale, mais les morts-vivants avaient en général été les coupables, pas les victimes.

— … si je ne paie pas la mensualité pour la voiture, j’aurai de quoi régler le crédit de l’appartement…

— … dit à ce salopard que je n’accepterai plus qu’il découche…

— … si fière d’elle, elle va décrocher son diplôme…

Je me massai de nouveau la tête alors que les voix s’amplifiaient. Cette fois-ci, Bones le vit.

— Encore ?

— Ça va, répondis-je d’une voix aussi nonchalante que possible.

Son regard se durcit.

— Foutaises.

— Je contrôle, il n’y a pas de quoi s’inquiéter, insistai-je.

C’était la vérité. Les deux cadavres avaient la priorité sur les marmonnements mentaux qui m’envahissaient la tête.

L’expression de Bones était clairement dubitative, mais notre temps était compté. Nous devions faire disparaître les corps, effacer les preuves et retrouver les coupables.

Bones haussa la voix.

— Ed, amène-toi.

Le vampire maigrichon tressaillit lorsqu’il entra et aperçut les cadavres.

— Oh, merde, grogna-t-il.

— S’agit-il de Shayne et de Harris ? demanda Bones sur un ton plus doux.

Ed se pencha et renifla les deux corps. Un vampire conservait éternellement l’allure qu’il avait eue lors de sa transformation, mais la mort mettait un terme à cela. Après son décès, il reprenait rapidement son âge véritable. La plupart du temps, on ne trouvait que des restes momifiés au milieu d’un tas de vêtements. Ces deux cadavres ne faisaient pas exception à la règle.

Ed s’accroupit à côté de celui qui portait un jean et répondit d’une voix chargée d’émotion.

— Ce sont eux. Putain de goules, cracha-t-il.

— Tu ferais mieux de ressortir, lui suggérai-je en lui tapotant le bras.

Il ne pouvait rien faire de plus, et Bones et moi avions encore des choses à régler.

Après un dernier regard prolongé aux cadavres de ses amis, Ed se releva et quitta l’appartement. Je soupirai. La situation était critique à plus d’un titre, et le chagrin d’Ed n’en était que la moindre des raisons.

— Pourquoi ont-ils laissé les corps, à ton avis ? demandai-je doucement à Bones. Selon Ed et Scratch, on n’a jamais retrouvé de cadavres dans les autres cas de disparition. Tu penses que les tueurs ont été interrompus ?

Bones balaya la pièce du regard. Ce ne fut pas long ; l’endroit ne comportait qu’une minuscule cuisine et un salon juste assez grand pour contenir un canapé trois places.

— Non, ma belle, répondit-il enfin. Je pense que le ou les coupables ont eu tout le temps d’emporter les corps, mais qu’ils les ont laissés délibérément sur place.

Je déglutis. J’avais croisé par le passé des tueurs bouffis d’arrogance qui ne prenaient pas la peine de cacher les cadavres parce qu’ils s’estimaient trop intelligents pour les forces de l’ordre. Malheureusement, je ne pensais pas que c’était le cas ici. Cela avait plutôt l’air d’être la confirmation d’un problème beaucoup plus important… Des assassins qui voulaient que nous sachions qui ils étaient. Il aurait fallu être aveugle pour ne pas suspecter les goules qui avaient tabassé Harris quelques heures seulement avant sa mort et celle de Shayne. Les agresseurs savaient qu’en laissant les cadavres derrière eux ils apposaient quasiment leur signature sur ce meurtre.

Je n’y voyais qu’un seul motif : celui qui tirait les ficelles en coulisse se sentait assez sûr de lui pour agir au grand jour. C’était peut-être également une manière d’annoncer que les goules allaient intensifier leurs attaques, et pour moi, le fait que les premiers corps apparaissent dans ma région natale était tout sauf un hasard. Non, je voyais ça comme un défi lancé à la Faucheuse… un défi que j’avais bien l’intention de relever. Des vampires disparaissaient également dans d’autres États, mais c’était dans l’Ohio que les coupables avaient voulu attirer notre attention. Si nous n’établissions pas immédiatement une limite à ne pas franchir, la situation ne tarderait pas à empirer partout ailleurs.

— Et à part nous, personne n’est prêt à faire quoi que ce soit, n’est-ce pas ? demandai-je en sentant la frustration exploser en moi. Mon ancienne équipe ne s’en mêlera pas, car elle n’intervient que lorsque les victimes sont humaines. La communauté vampire fermera les yeux parce que Shayne et Harris n’avaient pas de Maître. Ed et Scratch ne peuvent pas s’attaquer seuls à une bande de goules, et si nous décidons d’intervenir et que leur chef est bien la personne à qui je pense… nous jouerons son jeu.

Bones me regarda sans ciller.

— Tu sais que tu as entièrement raison, ma belle. Nous ne pouvons pas nous en prendre ouvertement à ces goules si Apollyon est mêlé à tout cela.

Apollyon. L’image de cette goule vieille de plusieurs siècles, avec son corps trapu et la mèche ridicule avec laquelle il essayait de cacher sa calvitie, me traversa l’esprit. Du point de vue esthétique, l’homme n’avait vraiment pas été gâté par la nature, mais au cours des douze derniers mois, il avait réussi à provoquer énormément de troubles. Bones avait failli mourir lors d’une attaque de goules à Paris quelques mois auparavant, et des goules avaient également prêté main-forte à un autre Maître vampire qui avait voulu me forcer à revenir auprès de lui. Tout cela à cause de la rhétorique enflammée d’Apollyon. Même si j’espérais me tromper, mon instinct me soufflait qu’il était également derrière ces attaques.

Ce qui signifiait donc que toutes ces horreurs se produisaient à cause de moi.

— On ne peut pas les laisser faire sans réagir, ni lui ni les autres, grognai-je.

Un sourire prédateur se dessina sur la bouche de Bones.

— Chaton… j’ai dit que nous ne pouvions pas agir ouvertement.



1 « Tiny » signifie « minuscule » en anglais. (NdT)
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